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ÉTUDES DIVERSES ET DESCRIPTIONS D’INSTALLATIONS

PRODUCTION ET DISTRIBUTION D ’ ÉNERGIE CALORIFIQUE 
A DOMICILE P A R  STATION CENTRALE URBAIN E «>

l’ ar M. A. Bhaurrienne {suite) (2).

Transport de la vapeur par une tuijaulerie ali mentant des 
branchements sur son parcours (fiçj. IC>).

Considérons une tuyauterie OA alimentant des branche­
ments A’B 'd ’égale longueur. Quel que soit le nombre des 
branchements, les calories cédées par la tuyauterie corres­
pondront à la surface de terrain alimenté.

Considérons un élément de tuyauterie dx à distance# de 
l’origine O.

En ce point, la tuyauterie doit fournir les calories néces 
saires pour alimenter la surface AB.VIV, qui ont pour 
valeur :

;j./(L  —  x).

Nous considérons une tuyauterie pour laquelle les dépér­

it) Mémoire lu à la Société des ingénieurs civils, le I7 mars 15)11.
(2) Voir Chauf. ci hui. san., n" 37 d’aoill 15)11, p. 149.

dilions sont, par hypothèse, inférieures à 20 p. 100 du débit; 
nous pouvons donc appliquer la formule :

M :my/qyd:i,

qui devient : u./(L— x) Xiodqyd’,

résolvant, par rapport à d,

d --#■)-
v 335-7/y '

Les pertes dans la transmission sur la longueur dx, a 
étant exprimé en centimètres, ont pour valeur:

</V — 134 X  X  dx  L2 X  d X  dx,100

remplaçant d par sa valeur :

d\ 4,2 1 /  l— i i h ~ X^ dx,V  335 </Y

et en posant : LZ, <lx=l,dZ,
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dX i , 2 L  \ / ^ -------QHdZ,V  335 7Y

=  U-2U i /^ M l^ T T T z p t /Z ,V  33ÎT7Y V '

V Y,21. /  V(I — Z)V/Z.
V  335'7yJ,

0,294/zX / a'-’/i 'À'1
V 7 Y

Sur un conduit d’ordre //', la charge en A' a pour valeur la 
pression P au départ, diminuée de n'iq.

La pression au point R' doit être la môme qu’au point R 
pour avoir la tuyauterie de diamètre minimum. La pression
eu R sera :

*7 P in.
ô * 7 ’Si on trace la courbe d'abscisses Z ayant différentes valeurs 

0 , 1 ; 0 ,2 ; 0,5 inférieures à t et pour ordonnées les valeurs cor­
respondantes de V(1 — Z)2, l’intégrale est représentée par d’où la perte de charge sur la longueur AT>' 
l’aire de cette courbe. Elle a pour valeur 0,715.

La valeur totale des déperditions sur la longueur OA est 
donnée par :

V 4,2 X  0,715 - 0,294L iV  335 7Y V  7Y

Considérons une ville ou un quartier de ville théorique 
où la répartition des calories à fournir est régulière et la 
densité calorifique u..

Supposons ce secteur carré. Désignons par X l’écartement

p _  n’'A,j _  ( p  _  -  ( f  -  « ')  MJ,

et la perte linéaire

2 n'
X

" 2 ’
Perte calorique sur un embranchement AR d’ordre n. 
Eu appliquant la formule générale :

Fig, lü
Fig. 17

V 0,294 x ' r \ J
Y7 X

3n  —  2 /i '

moyen des rues transversales; nous exprimerons la lon­
gueur totale par ni, la largeur étant la même (fig. 17).

Supposons que nous voulions faire la distribution à partir 
du point périphérique O, la vapeur étant distribuée par un 
collecteur principal OA avec branchement A' R'.

Considérons d’abord le collecteur principal de longueur 
L =  ni alimentant une zone de largeur/ — ni, la perte de 
charge linéaire étant 7 .

La perle eu route est donnée par :

0,1474 /  « V / 1
1,32 V  ?Y (3n — 2n')‘

Pour les deux branchements, l’un à droite, l’autre 
gauche :

V, =  2V 0,223/iX \ /V  7Y (•!« —  2n )
Pour les deux n branchements :

v . = <

V, =  u n i  •

Si on trace la courbe représentant la fonction :

y n = " J  -, V a3// — 2/1 "

pour différentes valeurs de //, on trouve que cette courbe 
(fig. 18) est très voisine d’une droite pour des valeurs de n 
comprises entre 10 et 40. Si ou remplace la courbe par cette

V, — 0,2941.

V, 0,29/'/iX V

V  7Y

y.-n-X- x n-l- 
7Ÿ

droite, on substitue à V  „)/(< la fonction linéaire

2-(-0,37i n.
L’expression des pertes totales sur le réseau prend la 

forme
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i —1
0.0834/1* +  0,294 +  0,44(5/1 :i.
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V Vi + V ,  y

+  0,223 X  ni [2 +  0,374/i],

/^Y( r iï « »i
V l y  0,0834/1 :i +  0,294/1;i -f- 0 ,446n :1J •

Fig. 19 ~
0.Û834 U *  + 0.294 * 0.446 n F

Fig. 20

0.500 

0 W

D’autre part, le nombre de calories total fourni aux 
locaux a pour expression :

M <j. X  ni X  ni u/i-À4.
Le pourcentage de perte :

V sU l" '0834/i :' 0,294/1 ■* 0,440/i r7l La courbe D (fuj. 21) donne les valeurs de L.
* il*»

Considérons maintenant la perte de charge totale sur le 
réseau :

P = ( „  +  ü ) » ,  =  | ',/X d'où » , =  |£ .

En remplaçant q par celte valeur on a :

» A/ - i —, [0,0834/4 +  0,294 - f  0,446/1 “ *].
’  2PYIJ.'’ L J

Ces équations permettent d’étudier les variations de Y et 
de <p avec :

1° Les dimensions du réseau ;
2° La perte de charge linéaire;
3° La perte de charge totale;
4° La pression absolue moyenne (fonction de y);
5° La densité calorifique maximum u.

Variations avec n. — Secteurs homologues.
La courbe R (fig. 19) donne les valeurs du facteur :
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admettre sur un réseau n 2 0 ; \j. — 2 0 ; 
même pourcentage de perte, on aurait :
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La courbe E (fig. 22) donne les valeurs de y  p--

f t ^ f f
ULTIMHEAT® 

VIRTUAL MUSEUM

L’équation (3) peul alors s’écrire cp 1,09 RUE.

0,0314 =  1,00 X 1,47 X  0.17 X  E ;

on en déduit : E — 0,115.0,2/25

En prenant la parallèle à l’axe de x  d’ordonnée 0,113, 
cette droite rencontrerait la courbe E en un point corres­
pondant à une valeur très considérable de P, environ 32.000, 
correspondant à une contre pression de 3.200 kilogrammes 
par centimètre carré.

1* ONCTIONN ISM ENT d’ üN RÉSEAU DONT LES TUYAUTERIES SONT 
DÉTERMINÉES

Un réseau ayant été établi en se basant sur le débit maxi­
mum de calories qu'il doit fournir, voyons quelle sera l'in­
fluence du débit sur les pertes de charge et sur le pourcen­
tage de perte.

Sur un réseau déterminé, le débit est évidemment pro-

Secleurs homologues. — .l'appellerai secteurs homologues 
deux secteurs pour lesquels les éléments sont les mêmes, qui 
sont limités par un carré de côté «X, où n est variable.

En examinant la courbe R, on voit que, dans les limitesde 
n =  U) à n 40, cetle courbe est voisine d’une droite el que 
la fonction à exposants fractionnaires peut être remplacée 
par la fonction linéaire :

portionnel à la racine carrée de la charge : M /.y P.
Pour une charge M’ on aura : M’ AyR', d’où on tire :

Mj _  P'
M2 ~  P ‘

Les valeurs relatives de P, pour différentes charges, sont 
représentées ci-dessous :

0,65)4 +  0,360/1.
La pourcentage de perte est donné par la relation :

On voit que ? est indépendant de X. Quand on passe de 10 
à 40, c’est-à-dire quand la surface du réseau est multipliée 
par 10, le pourcentage des pertes ne varie que dans le rap­
port de 1,06 à 2 ,10 , c ’est-à-dire n’est que sensiblement 
doublé.

L’examen de la courbe G montre qu’à perte de charge 
linéaire constante la valeur de l’écartement des rues n’a 
qu’une faible influence sur le pourcentage des pertes.

L’examen de la courbe I) montre que le pourcentage de 
perte s’abaisse rapidement quand la densité calorifique aug­
mente de 0 à 30.

La décroissance est beaucoup moins accentuée lorsque a 
varie de 30 à 100.

L’examen de la courbe E montre qu’une augmentation 
considérable de la perle de charge totale (de 1.000  à 2 0 .000) 
ne réduit le coefficient que dans le rapport de 0,347 à 0,133.

Il n'y aura donc pas lieu de faire travailler les tuyauteries 
avec les contre-pressions élevées.

Les équations el les courbes qu’elles représentent permet­
tent de résoudre plusieurs problèmes.

Considérons, par exemple,un secteur pour lequel n -■ 10, 
P, =  2 0 , P =  10 .0 00 .

Eu mesurant sur les courbes, on a pour ce secteur : 

cp 1,0!» X  R X  D X  E = 1,09 X  1,06 X  0,17.X  0,16 —0,0314.

Cherchons quelle serait la perte de charge totale à

M ° ’ ° 3
0,4 0 ,2 0,3 0,5 0 ,8  4 9

P'
TT 0,025 0,04 0,04 0 ,00  0,25 0,64 1 4.

On voit qu'il faut, dans les déterminations des diamètres, 
prévoir les augmentations de charge future, car, si elles ne 
sont pas prévues, on est conduit à une augmentation très 
considérable delà contre-pression.

Pourcentage de perle.

Quel que soit le débit, tant que le régime de pression ne 
subit pas de très grandes variations, les pertes de réseau 
restent constantes. Le pourcentage de perte varie donc en 
sens inverse de la charge.

Application de la théorie à un secteur parisien.

Nous considérons, à litre d’exemple, le quartier (fig. 23) 
et nous considérons, comme point de départ de la distribu­
tion, le point O, croisement du boulevard Réreire et de 
l’avenue des Ternes.

J'ai indiqué la méthode pour déterminer les courbes 
représentant les variations de calories à fournir par mètre 
carré pour les différents mois de l'année. En calculant l’aire 
de ces courbes et divisant par le nombre d’heures de fonc­
tionnement du chauffage, on trouve que la densité (calorifique 
moyenne est égale à 0,4 ;x environ, u. étant la densité maxima. 
Il s'ensuit que le pourcentage de perte pour un hiver sera 
égal à :
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Si nous supposons que, dans le quartier considéré, toutes 
les pièces des immeubles en façade sur rue, à raison de cinq 
étages par immeuble, sont destinées à être chauffées par la 
station centrale, et si nous rapportons les calories qui en 
résultent au mètre carré de superficie totale, la densité calo­
rifique

=  30 environ.

Les tuyauteries principales suivant l'avenue des Ternes 
et le faubourg Saint-Honoré, considérons un écartement 
moyen des rues de 80 mètres, et considérons quatre sec­
teurs ayant même origine de distribution O, dont les con­

tours extérieurs se rapprochent d’un carré dont les côtés 
sont respectivement de 800 mètres, 1.600 mètres, 2.400 mè­
tres et 3.200 mètres, correspondant à n 10, 20, 30, 40.

Proposons-nous de faire la distribution de vapeur eu 
conservant à l’entrée des immeubles une pression de 
0 kg. 100 et en admettant sur le réseau une perte de charge 
totale égale à P 10.000, correspondant à une contre-pres­
sion de 1 kg. 100 au départ.

En remplaçant P, a et n par leurs valeurs dans l’équation 
générale de <p, on a quatre équations qui sont représentées 
par les courbes (fig. 24).

Pour la valeur y. 30, le pourcentage passe de la valeur 
6,3 à la valeur 12,3 quand le secteur passe du carré de 
800 mètres au carré de 3.200 mètres.

Pour une densité calorifique beaucoup moins élevée, a 
20, le pourcentage de perte moyen est de 9 p. 100 pour le 
secteur de 800 mètres, de 17 p. 100 pour le secteur de 
3.200 mètres.

Secleur américain.

Si on considère le secteur de I.ockport (fig. 10) où les 
habitations sont très dispersées, malgré une température

ULTIMHEAT* 
VIRTUAL MUSEUM

moyenne de l’hiver beaucoup plus basse, la densité calori­
fique par mètre carré n’est que de 13 calories.

Si les rues avaient le même espacement moyen et que la 
distribution y soit faite d’après le même principe, le pour­
centage de perte pour le secleur de 800 mètres de côté 
serait de 11 p. 100, c’est-à-dire égal au pourcentage de perte 
d’un secteur parisien dont le côté serait compris entre 
2.400 et 3.200 mètres.

Dans le sud des Etats-Unis, à Rirmingham, ville disper­
sée dans le genre de Lockport, la température moyenne de 
l’hiver est de 13°,9, alors qu’elle a été à Paris, pour les dix 
dernières années, de 6“,3.

La densité calorifique de cette ville est donc encore plus 
faible. Elle possède cependant une distribution de vapeur 
qui donne de bons résultats financiers.

L’exemple de Lockport nous prouve qu'un réseau de 
chauffage donnant lieu à un pourcentage de perte moyen de 
11 p. 100, par des tuyauteries de distribution, est dans de 
bonnes conditions d'exploitation. Si nous considérons un 
réseau parisien de 800 mètres decôlé prévu pour fournir la 
densité calorifique 30, lorsque ce réseau n’aura pas encore 
développé sa clientèle pour atteindre ce chiffre, il se trou­
vera dans de bonnes conditions d’exploitation (question 
d'amortissement mise à part) dès que la densité calorifique 
moyenne atteindra la valeur qui correspond à une déper­
dition de i l  p. 100.

Pour jx =  36, o =  0,5.
La perte totale restant constante, les pourcentages sont 

inversement proportionnels aux valeurs de a.
<>'. 6,5

*  n <l0“ ^  "2 l'28

Pertes sur les branchements.

Nous supposerons que les branchements particuliers sont 
établis avec un même diamètre pour un même nombre de 
calories, quelle que soit leur position sur le réseau. Consi- 
dérons un branchement moyen de 06 millimètres de dia­
mètre et de 15 mètres de longueur, débitant un maximum 
de 60.000 calories.

La perte totale sur le branchement a pour valeur :

13 X 0,066 X 3,14 X  134 =  413 calories.

La charge moyenne a pour valeur:

0,4 X 60.000 -  24.000 
et le pourcentage moyeu :

i m  "•ora-
Pour le réseau de 3 km. 200 de côté, ou a donc :
Un pourcentage de perte moyen sur les tuyauteries de 

distribution s’élevant à 12,5 p. 100 ;
Un pourcentage sur les branchements s’élevant à 1,72

p. 100.
Soit au total 14,22 p. 100, admettons 13 p. 100.

Emplacement de l'usine.

Si on considère le secteur de 3.200 mètres X  3.200, de
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densité calorifique g 30, la charge maxiina totale est de
346.640.000 calories.

On peut transporter celle vapeur avec une perte de 
charge de 1.000 kilogrammes par mètre carréet par kilomè­
tre au moyen d'une tuyauterie de 2 m. 60 de diamètre, pré­
sentant une déperdition de:

2,60 X 3,44 X 1.000 X 134 1.003.976

donnant lieu à un pourcentage de perle de :

1.093.976
30S.640.000

0, 0029 à pleine charge

et 0,0125 à charge moyenne.
En employant cinq tuyauteries de 1 m. 50 de diamètre, 

le pourcentage de perte à pleine charge serait 0,0008, mais, 
lorsque la charge serait réduite, on pourrait maintenir ce 
pourcentage en ne mettant en service que le nombre de 
tuyauteries proportionnel à la charge. Si, pour des raisons 
de conservation de l’isolement, on préfère laisser toutes les 
tuyauteries en charge, le pourcentage moyen serait porté à 
0,021.125 par kilomètre. En plaçant l'usine sur le quai 
Michelet, ii Levallois, à 2 km. 300 du point où commence 
la distribution, on aurait une perte supplémentaire de 
0,02125 X  23, soit 5,31 p. 100.

11 y aurait lieu de calculer si l’économie faite sur 1 acqui­
sition du terrain, le transport du charbon reçu directement 
à quai, sur l’eau d’alimentation, peut payer cette déperdi­
tion et amortir les frais d’installation de la tuyauterie.

L’exploitation du réseau qui vient d'être considérée com­
porterait une fourniture moyenne de 148.236.000  ca. 
lories, auxquels il faut ajouter 20 p. 100 de déperdi­
tion dans le transport, soit en tout 180 millions de ca­
lories correspondant à 335.000 kilogrammes de vapeur 
et 42 tonnes de charbon.

Four un hiver, la consommation totale sera :

42 X  24 X  180 181.440 l.

Le rendement du combustible étant évidemment 
meilleur dans une station centrale que dans un chauf­
fage particulier, même en tenant compte des pertes en 
route, on peut compter que la consommation corres­
pondante des chauffages serait d’au moins 170.000 ton­
nes. La différence entre le prix du charbon brûlé par 
la station centrale et celui de l ’anthracite ou du char­
bon maigne brûlé par les particuliers étant d’au moins 
30 francs, il en résulterait sur la consommation totale 
une économie de:

170.000 X  30 — (181.440— 177.000) X  32 
4.733.620 francs.

En vendant la vapeur aux particuliers à un prix 
correspondant à celui de la quantité de charbon 
qu’ils consommeraient, on disposerait doue d’un re­
venu de 4.730.000 fr. pour frais d’amortissement, frais 
d’administration et bénéfices.

Sicilien centrale combinée.

Considérons la charge moyenne du secteur correspondant

à une quantité de vapeur de 335.000 par heure à la pression 
moyenne de O kg. 700 (1.330 kg pour la pleine charge). En 
détendant cette vapeur de 12 kg. à 0 kg. 700 on produira un 
minimum de 30.000 chevaux.

La charge de chauffage étant essentiellement variable au 
cours d’une même journée et au cours de la saison, on 
adoptera l’une des combinaisons suivantes :

1° Puissance électrique nécessitant une quantité de va­
peur correspondant à une faible charge de chauffage. Quand 
la charge du chauffage dépassera la charge électrique, on 
ajoutera à la vapeur d’échappement de la vapeur directe 
détendue ;

2° Puissance électrique nécessitant une quantité de va­
peur correspondante à une valeur importante de la charge 
du chauffage. Dans ce cas, il sera nécessaire d’avoir des 
machines à faible consommation pour la marche à forte 
charge électrique et à faible charge du chauffage. Si l'on 
considère les courbes de consommation de vapeur d’un 
réseau de grande ville (fig. 14 et 13), on voit que la consom­
mation est plus élevée de 6 heures à !» heures du matin, 
qu’elle remonte également vers le soir. Ces périodes sont 
celles pendant lesquelles les transports en commun d’une 
grande ville présentent la plus grande activité. La charge 
électrique intéressante, pour un secteur de chauffage, 
serait doue celle d’un réseau de tramways, d’un che­
min de fer métropolitain, ou d’un chemin de fer de ban­
lieue.

Il ne m’est pas possible d’étudier, dans ce mémoire, les 
différentes combinaisons qui peuvent être appliquées pour 
la production simultanée d’énergie électrique et d’énergie

Fig. 25

Kilowa.tts

F ig . 25.

calorifique. Le point caractéristique de ces installations, 
c ’est que le prix de combustible à considérer dans la pro­
duction de l’énergie électrique se réduit à celui correspon­
dant à la perte de calories que subit la vapeur dans la tra­
versée de la machine, toutes les calories qui, dans une ins-
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lallation ordinaire, sont envoyées au condenseur, se trou­
vant récupérées dans le chauffage.

Dans une communication à l’Association des Ingénieurs 
de chaulïage et de ventilation, l’auteur a eu l'occasion d’é­
tablir les courbes représentant les lois qui unissent, pour 
différents régimes de vide ou de contre-pression, le poids

CHAUFFAGE ET

Fig. 26

de vapeur à l’admission, le nombre de kilowatts au tableau 
et le nombre de calories utilisables à l'échappement d’une 
machine monocylindrique (tig. 25 et 2(>).

Les mômes études restent à faire pour les machines à 
expansion multiple. Dans ces dernières, il y aura lieu de 
considérer l’effet d'une prise de vapeur de chauffage entre 
les cylindres. 11 faudrait faire le même travail pour les tur­
bines.

Dans l’état actuel de nos connaissances et du matériel 
dont nous disposons, la combinaison la plus avantageuse 
parait résider dans l’emploi d’un groupe de machines alter­
natives dont les échappements se réunissent dans un môme 
collecteur sur lequel on prend la vapeur nécessaire au 
chaulïage, l’excès étant envoyé dans un groupe de tur­
bines à basse pression fonctionnant à condensation avec 
vide élevé.

Conclusion.

INDUSTRIES SANITAIRES u l t im h e a t ®
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En tout cas, dans la comparaison de secteurs entre eux, 
les valeurs relatives des divers éléments considérés seront 
du môme ordre que celles données par cette théorie.

Mon but était surtout de démontrer que les déperditions 
totales, môme sur un réseau étendu, sont du môme ordre 
que les pertes obtenues dans le transport électrique, de 

faire ressortir également qu’une ville bien condensée 
peut, malgré les conditions climatériques tempérées, 
présenter des conditions d’exploitation plus avanta­
geuses qu'une ville dispersée à climat rigoureux.

Pour toutes les raisons exposées, il y a donc lieu de 
suivre les Américains dans la voie où ils nous ont de­
vances eu profitant de leur expérience. Il ne s’agit 
d’ailleurs pas de lis copier simplement. Comme il 
arrive souvent dans cette science, nos savants ont été 
des précurseurs. Lorsqu’on lit les ouvrages américains 
traitant de chaulïage, on retrouve partout les noms de 
Réclet et de Ser.

Aux données de ces théoriciens, les ingénieurs amé­
ricains ont appliqué leur empirisme audacieux. Ils 
ont construit des installations très importantes sur 
lesquelles ils ont fait de nombreuses observations, 
mais il paraît leur manquer l’esprit théorique néces­
saire pour en tirer toutes les déductions et détermi­
ner des méthodes générales. C’est à nous, Français, 
doués d’une éducation scientifique plus développée, 
de reprendre cette œuvre et. de la compléter en nous 
consacrant à cette industrie. Quand nous aurons dé­
terminé ces méthodes, nos confrères américains ne 
manqueront pas de nous les emprunter à leur tour, 

de les appliquer à de nouveaux réseaux sur lesquels ils feront 
de nouvelles observations qu’ils nous communiqueront.

Dans cette ascension continue vers la perfection, il n’y 
aura ni concurrents ni plagiaires, il n’y aura que des colla­
borateurs.

Le progrès scientifique, le progrès industriel ne peuvent 
que profiter de cetle collaboration, à une môme œuvre, du 
génie propre à chaque nation.

A .  BliA-URUIliNNE.

CALCUL D’ UN SÉCHOIR A A IR  CHAUD AVEC 
VENTILATION MÉCANIQUE

P ar M. L f.c iik n ie k , ingénieur à Lyon.

A vaut-propos.

Cette étude n’a pas la prétention de constituer une théo­
rie complète et uue méthode définitive pour le calcul des 
réseaux de chaulïage. Il est bien certain qu’on ne trouve 
que très rarement dans la pratique des quartiers à distribu­
tion calorifique régulière, qu’il sérail imprudent de desser­
vir un réseau de canalisations transversales par un collec­
teur unique. On devra prévoir au moins deux lignes, de 
façon à assurer le fonctionnement par l’une d’elles eu cas 
d’accident survenu il l’autre. De ce fait, les déperditions 
seront augmentées, mais nous avons vu que toutes évalua­
tions faites sont approchées par excès. Il y aura compensa­
tion au moins partielle de ces erreurs de sens contraire.

Nous avons montré, dans une précédente étude (1), com­
ment on pouvait calculer les séchoirs à ventilation natu­
relle.

La formule établie, donnant la valeur de G, nombre de 
calories à fournir, par heure, au séchoir, pour atteindre le 
but proposé :

G =  Pc (/,„ - -  /„) +  S KS (/,„ — lc) +  Q (606,8 +  0,.’tO.'i /, — /„ 
+  — £ —  X  0,2374 (/, — /,)

(1) V o ir  C h a u f. e l Im l. sein, n "  3 2 de m ars 1911 (p . 51) c-t 33 d 'avril 1911 
(P- 78).

— 470



ÉTUDES DIVERSES ET DESCRIPTIONS D’INSTALLATIONS

est aussi applicable aux séchoirs à ventilation mécanique, 
c’est-à-dire aux séchoirs où l’air circule au moyen d’un 
organe moteur : le ventilateur.

Toutefois, les conditions d’établissement et d’utilisation 
de la formule ci-dessus vont maintenant varier un peu par 
suite précisément de la présence du ventilateur, organe mé­
canique servant à véhiculer l'air chaud et à créer dans le 
séchoir une pression suffisante pour l'évacuation des buées.

De ce fait, notamment, la condition essentielle du fonc­
tionnement des séchoirs à ventilation naturelle, à savoir 
que leur température intérieure soit toujours supérieure à 
la température extérieure pour assurer le tirage des gaines 
d’évacuation, n’a plus de raison d'étre puisque la pression 
créée dans le séchoir par le ventilateur assurera naturelle­
ment le fonctionnement des dites gaines.

Hâtons-nous d’ajouter, que, poussant les choses à l’ex- 
trôme, il n’en faut pas conclure qu’on peut faire sortir l’air 
du séchoir à une température notablement inférieure à la 
température extérieure, et, par suite, se passer de calorifère.

En effet, il n’y a pas que le tirage des gaines d’évacuation 
à assurer. Il faut aussi fournir la chaleur nécessaire à la 
vaporisation de l’eau contenue dans les matières à sécher et 
si, supprimant le calorifère, on veut emprunter cette cha­
leur à l’air au lieu de la lui fournir, il faudra abaisser con­
sidérablement sa température.

En supposant même qu’avec une disposition parfaite des 
matières à sécher par rapport au courant d’air on arrive à

ULTIMHEAT®

1° C’est quand l’air extérieur est le plus chaud qdev!&TAJAL MUSEUM 
degré de saturation est le moindre (juillet : température 
moyenne, 1 î)°,S; degré de saturation, St) p. 100) et que, par 
suite, à abaissement égal de température, il peut emporter 
la plus grande quantité d’eau.

2" C’est également à ce moment, quaud l'air extérieur est 
le plus chaud, que le tirage des gaines dans les séchoirs à 
ventilation naturelle est le plus difficile et le plus onéreux à 
obtenir.

Le ventilateur permettra alors une marche avec très peu 
de feu, et ce ne sera que justice puisqu’il absorbe lui-même 
de la force et occasionne ainsi une dépense.

Quelques calculs que l’on rencontrera par la suite expli­
queront mieux les considérations exposées ci-dessus.

11 y a lieu de prendre quelques précautions dans le choix 
du ventilateur, si l’on ne veut pas s’exposer à des mécomptes 
dont le moindre est une mauvaise utilisation du ventilateur 
et le plus fréquent le rejet de cet appareil et son remplace­
ment par un autre répondant mieux aux besoins de la cause.

Tel appareil, déplaceur d’air à grand débit et faible pres­
sion, conviendra parfaitement à un séchoir ofTrant peu de 
résistance au passage de l’air, par exemple le séchoir à tun­
nel de la figure l auquel on appliquera le ventilateur repré­
senté par la figure 2, alors qu’au contraire, si l’on se trouve 
en présence d’un séchoir avec conduits de chaleur étendus 
et gaines d’évacuation assez longues, ou fera bien de prévoir 
un ventilateur à pression moyenne, pression qui devra être

F ig . I .  — Type tic séchoir tunnel.

une saturation complète de l’air évacué (et ceci ne sera 
jamais atteint daus la pratique), chaque mètre cube d’air 
sortant n'emportera qu'une faible quantité d’eau, puisqu’il 
quittera le séchoir à une température assez basse. C'est, ce 
qui se produit dans tous les séchoirs à air libre.

Dès lors il faudra faire passer un volume d’air considé­
rable, et la force motrice dépensée dans ce but ne sera plus 
en rapport avec le résultat obtenu.

Néanmoins, deux remarques s’imposent, en faveur du 
ventilateur :

suffisante pour vaincre la résistance des conduits d’air chaud 
et assurer le fonctionnement des gaines de buées. On pourra, 
dans ce cas, employer l’appareil figure .‘L

Le choix du ventilateur est d’autant plus important, que 
les constructeurs spécialistes recommandent expressément 
d’utiliser leurs appareils aux pressions el débits indiqués 
qui correspondent au maximum de rendement. Comme ce 
rendement n’est par lui-même pas très élevé, il n’y a pas 
lieu de le diminuer encore par une mauvaise utilisation.

Notre intention n’étant pas de faire une théorie complète
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des séchoirs à ventilation mécanique, nous nous contente-

F ig . 2. — V en tila te u r déplaceur d'air.

rons de décrire une seule installation et d'exposer son cal­
cul.

Description d’une installation.

L’installation que nous nous proposons de décrire, en 
même temps que nous indiquerons de quelle façon nous 
l’avons calculée, est destinée au séchage des fourrures.

F ig . 3. — V en tila teu r A pression moyenne.

Elle comporte cette particularité, assez rare en séchage à 
air chaud,que la température intérieure ne doit pas dépasser 
30° pendant l’opération.

ULTIMHEAT®
Ce chiffre de 30° centigrades nous indique de suMtFTRf-yMUSEUM 

faudra faire passer dans le séchoir, et par suite dans le eaiu 
rifère, un grand volume d’air; le tirage naturel d’un calo­
rifère à air chaud ne saurait suffire : il faut avoir recours 
à un ventilateur.

La manipulation des fourrures étant assez longue, nous 
avons été amenés à prévoir deux séchoirs, de façon à pouvoir 
décharger et recharger l’un d’eux pendant que l’autre fonc­
tionne.

La figure 4 représente l’ensemble de l’installation.
Il y a, au rez-de-chaussée et à l’entresol, deux séchoirs 

superposés A et B ayant chacun 10 mètres de longueur,
5 mètres de largeur et 2 mètres de hauteur.

Au l01' étage existent deux autres séchoirs C de même 
surface et même hauteur, mais situés dans un sens perpen­
diculaire à ceux du rez-de-chaussée.

Pendant dix heures les séchoirs du rez-de-chaussée et de 
l’entresol reçoivent ensemble 400 peaux ; puis, pendant les 
dix heures suivantes,ce sont les deux séchoirs de l’étage qui 
travaillent ensemble pendant qu’on décharge et recharge 
ceux du rez-de-chaussée et de l’entresol.

Les calorifères n’étant prévus que pour le traitement de 
400 peaux, charge normale de deux séchoirs, on ne peut 
donc que faire marcher ou le rez-de-ehaussée et l’en­
tresol, ou les étages, mais jamais les quatre séchoirs en­
semble.

U peut paraître qu’il eût été plus simple de ne faire que 
deux séchoirs au lieu de quatre; ce qui nous a conduit à 
prendre la disposition exposée, c’est que les séchoirs ont été 
aménagés dans des locaux existants. Comme on disposait 
d’une assez grande hauteur, on en a profité pour superposer 
les étuves, ce qui a donné une meilleure utilisation de l’im­
meuble.

Les calorifères sont disposés en D dans une cave voisine 
du bâtiment des séchoirs.

Le ventilateur E prend l’air à l’extérieur par la cheminée 
en maçonnerie F et le distribue aux deux calorifères par le 
conduit G. Le réglage de l’admission d’air à chaque calori­
fère se fait au moyen des registres à coulisses H, manœuvrés 
par des chaînes et équilibrés par des contrepoids.

Les surfaces de chauffe sont disposées de façon à assurer 
une circulalion rationnelle : le courant d’air pénétrant par 
Il s’échauffe d’abord au contact des enveloppes des foyers, 
puis en léchant horizontalement les surfaces de chauffe dis­
posées au-dessus de ceux-ci.

L’air ainsi chauffé se concentre dans la chambre 1, d’où il 
est envoyé aux séchoirs A et B par les conduits J et K, le 
conduit L desservant les deux étuves de l’étage.

Si nous examinons le séchoir A, nous voyons que l’air 
chaud y est distribué par un conduit en banquette divisé 
en deux parties V et V' par un registre R.

Le séchoir comprend deux gaines d’évacuation M et M' 
munies de portes de fermeture. Enfin, une cloison N avec 
un passage à son extrémité O divise l’étuve en deux par­
ties.

Il est facile de voir sur la figure qu’en manœuvrant le 
registre R et les portes des gaines on pourra pendant un 
certain temps envoyer l’air chaud par le conduit V et l’éva­
cuer par M et, inversement, pendant un autre temps, l’en­
voyer par V' et l’évacuer par M'.
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Nous avons adopté cette disposition pour avoir des pro-

Fici. 5. — D is p o s itif de by-pass pour l ’asp iration  d ’a ir.

ULTIMHEAT® 
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toujours dans le même sens, les produits situés tirés des 
gaines d’évacuation seraient, à la lin de l’opération, bien 
moins secs que ceux placés près des conduits d'air chaud.

Les fourrures sont suspendues à des barres de bois P, 
dans le sens du courant d’air.

L’installation devant fonctionner sans surveillance, on a 
envisagé le cas d’arrêt subit et inaperçu du ventilateur par 
suite de la fusion d’un plomb du moteur électrique Q. 11 
importe dans ce cas que les calorifères reçoivent encore de 
l’air, malgré l’arrêt du ventilateur, pour éviter que les sur­
faces de chauffe ne rougissent.

La figure 3 représente le dispositif adopté. Sur le conduit G 
se trouve pratiquée une ouverture T munie d’une porte 
montée sur un axe incliné S, qui fait que la porte tend con­
stamment à retomber devant la buse de refoulement du 
ventilateur.

On voit immédiatement le fonctionnement de ce dispo­
sitif : pendant la marche du ventilateur, la pression de celui- 
ci tient la porte constamment appliquée sur l’ouverture T; 
mais, si, pour une cause quelconque, le ventilateur vient à 
s’arrêter, la porte, obéissant à son axe incliné, retombe et 
démasque l’ouverture T. Les calorifères continuent à fonc­
tionner avec une prise d’air naturelle.

Le ventilateur est actionné par un moteur électrique Q, la 
transmission se fait par courroie. Il n’a pas été prévu de 
changement de vitesse, ni par le moteur, ni par la courroie.

L e c r e n ie r .
duits régulièrement séchés, car il est bien certain qu'avec
la faible température de l’air chaud (30°) et si on souillait (A suiv/x.)
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A s s o c ia t io n  a m é r ic a in e  d e s  I n g é n ie u r s  d e  
c h a u f fa g e  e t  d e  v e n t i la t io n .

Lors du Congrès de cette Association tenu du (’> au 8 juil­
let 1911, à Chicago, le nouveau président, M. R. P. Bolton, 
a prononcé l’allocution traditionnelle qui, par une innova­
tion intéressante, tranche d’une manière remarquable avec 
celles prononcées antérieurement.

Au lieu de s’en tenir aux généralités qui sont un peu par­
tout de mise en pareille circonstance et qui se tiennent le 
plus souvent en dehors des questions techniques, M. R. P. 
Bolton a abordé, au cours de son allocution, un sujet qui ne 
manque pas d’une certaine originalité, c’est à savoir de l'in- 
lluence qu’exerce sur la température de l’air ambiant d’une 
ville la quantité de combustibles variés de toutes natures 
qui peuvent y être consommés.

D’après ses chitires, la quantité de charbon absorbée à 
New-York pendant l’année 1909 pour les moyens de trans­
port s'est élevé à 1.343.573 tonnes ; en même temps, les 
usines d’éclairage électrique en ont absorbé 884.737 ; il y 
faut joindre encore le charbon utilisé par les usines à gaz,

les brasseries, les installations privées de force motrice, les 
chauffages domestiques, les bateaux à vapeur et la quantité 
d’huile brfilée qui se monte 578.500 litres. Bref, cette 
quantité considérable de combustible peut être considérée 
comme équivalant à 19.250.000 tonnes de charbon, et 
M. R. P. Bolton a calculé qu’elle était suffisante pour ajou­
ter 2° G. à la température de l’atmosphère sur une hauteur 
de 800 mètres environ et pour une surface couverte de 
33.700 hectares, qui correspond, en somme, à la partie la 
plus importante de la ville.

Cette situation aurait pour conséquence une augmenta­
tion parallèle de la capacité d’absorption d’humidité de l’air 
atmosphérique.

Il nous paraît qu’il y aurait beaucoup à dire, s'il s’agis­
sait de discuter cette exposition. Les lois des échanges de 
température entre la terre et une atmosphère, de répartition 
de cette même température entre les diverses régions de 
l’atmosphère, enfin des rayonnements interplanétaires est 
beaucoup trop inconnue et mystérieuse, pour qu’il paraisse 
réellement possible de conclure d’un dégagement déter­
miné de chaleur, en un point de la surface, aux effets qu’il
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en pourra résulter sur l'atmosphère. Mais le point de vue 
de M. Bolton nous a paru, à titre de curiosité, intéressant à 
signaler.

C o e f fic ie n ts  d e  t r a n s m is s io n .

M. John R. Allen, professeur de mécanique industrielle à 
l'Université de Michigan, se livre depuis de nombreuses an­
nées,dans le laboratoire decelte Université, à des expériences 
suivies pour déterminer les coefficients de transmission de 
chaleur relatifs aux différents types de surfaces de chauffe 
et pour les différents modes de chauffage.

Nous avons eu déjà l’occasion de faire connaître dans 
cette Revue certains résultats qu'il a ainsi obtenus (1). Au 
troisième congrès annuel de l'Association nationale de chauf­
fage par districts (Etats-Unis), tenu du (> au 8 juin ItlM.il 
vient de lire un nouveau mémoire relatif encore à celte in-

;

(ô̂ g) n  (p§ë)
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transmet un mètre carré de radiateur par la différence de 
température entre la vapeur et l'air ambiant.

Les radiateurs en fonte et en fer qui ont servi aux expé­
riences avaient une hauteur commune de 9<>î> millimètres.

Ges essais ont été faits dans une pièce dans laquelle la pro­
portion de surfaces vitrées était celle que fou rencontre 
normalement dans des locaux habités. Quand cette propor­
tion augmente, le rendement des radiateurs augmente nota­
blement aussi, et c'est pourquoi dans les serres on observe 
toujours des reudemenls de radiateurs beaucoup plus con­
sidérables que dans les autres locaux.

Dans un tableau suivant, l ’auteur donne les coefficients 
de transmission relatifs au chauffage indirect par tirage na­
turel. Les appareils sur lesquels il a opéré sont des radia­
teurs indirects à courtes pointes et à longues pointes. Ge 
qu’on appelle ici coefficient de transmission, c ’est le quotient 
du nombre de calories que le mètre carré de surface traus- 
melen une heure pour 1° de différence entre la température 
de la vapeur et la température moyenne de l’air, à l’entrée 
et à la sortie, par le nombre de mètres cubes à l'heure cor­
respondant au mètre carré de surface.

T a b l e a u  I

Transmission de la chaleur par radiation directe.

TYPE DES RADIATEURS
NOMBRE

ilü ni(|
de .surface

E AU
CONDENSEE

par heure el 
par mt| en kg.

COKI'KICII-NT
de

TIIANKMISKION

E n fo n te
A 1 c o lo n n e ...................... 4.411 1,03 0,18
A 2 c o lo n n e s ...................... l . l d 1,2!) 8,0(>
A 5 c o lo n n e s ...................... 4,21 1,00 7,08
A (i c o lo n n e s ...................... 3,34 1,00 (»}(i0

E n  f e r
A 1 c o lo n n e ...................... 1,11 2,18 15,08
A 2 c o lo n n e s ...................... 3,140 1,40 0,77
A 3 colonnes ...................... 4,4(1 1,43 8,(50
A 4 c o lo n n e s ...................... 4,40 1 ,0(1 . 0,20

T u y a u x  f e r  d e  1"

1 seul rant;............................ 2.00 13,08
4 rangs superposés. . . — 2,08 12,12

R a d ia teu rs  m u ra u x m q  par élém .
Elém ents verticaux. . . 0,40 _ 9,37
Elém ents horizontaux. . 0,40 _ 10,00
Eléments verticaux. . . 0,05 — 8,30
Elém ents horizontaux. . 0,05 — 0,37
Elém ents verticaux. . . 0,84 — 8,(il)
E lém ents horizontaux. . 0,84 — 9,07

téressante question et duquel nous extrayons les quelques 
renseignements suivants.

L’auteur a déterminé par expérience les coefficients de 
transmission dans divers cas de chauffage direct, indirect à 
tirage naturel et indirect à tirage forcé, et il a traduit les ré­
sultats de ses expériences par des tableaux qui en donnent 
le résumé et dont il va être question ci-dessous.

Dans le tableau 1, il s’agit uniquement de radiation directe. 
Le coefficient de transmission est ici, d'après les données de 
M. John R. Allen, le quotient du nombre de calories que

(1) V o i r  Chaut]', tnd.san., n° 4. p . A!) ; n° 14, p . 2 0 0 ; rr  20, p . 151.

T a b l e a u  11

Coefficients de transmission par chauffage indirect par 
tirage naturel.

CO . «
a  -  «  
2  3 'Z 
U ïï s  c  -  v>

1 en < o  ■§ 
W -  — 

i c: -  s  
H < “

CA LO IU ES PAH  HL? U RIS
DA II mC| DE SURFACE

el pour 1° de d ifférence 
entre la vapeur et l’air

C O IiF T IC IE N T

DU TRANSMISSION

Courtes
pointes

Longues
pointes

Courtes
pointes

Longues ! 
pointes

15,25 3,92 1,88 0,201 0,320
30,50 7,12 7,57 0,242 0,218
45,75 11,00 10,75 0,240 0,24
01,00 13,93 13,42 0,228 U,232
7(5,25 17,35 15,87 0,227 0,208
01,50 20,37 18,07 0,220 0,197

100,75 23,33 20,50 0,222 0,192

Il y a dans ce tableau des irrégularités dans la variation 
du coefficient de transmission, que M. Allen attribue à des 
erreurs d'observation.

Nous aurions voulu également reproduire un troisième 
tableau figurant au même mémoire ; ce tableau a trait au 
chauffage indirect avec air soufflé et donne les volumes du 
coefficient de transmission : 1" pour les radiateurs du type 
Vento ; 2° pour des radiateurs composés de tubes de 1". 
Malheureusement, faute d'indications suffisantes, ou peut- 
être par suite d’erreurs de reproduction, le tableau que 
nous avons sous les yeux ne semble pas correspondre à des 
valeurs possibles, de telle sorte que jusqu'à nouvel ordre 
nous avons préféré nous abstenir de donner les résultats qui 
y sont relatés. G’est ainsi, pour ne donner qu'un exemple, 
que le coefficient des radiateurs Vento est indiqué partout 
comme étant huit fois plus petit pour un appareil composé 
de 8 éléments en profondeur, que pour un appareil d'un seul 
élément. Gomme ce coefficient est rapporté au mètre carré 
et au degré de différence de température entre la vapeur et

— 181



CHAUFFAGE ET INDUSTRIES SANITAIRES

l'air, et que celte différence est de plus en plus faible au fur 
et à mesure que le nombre des éléments en profondeur aug­
mente, il faudrait en conclure qu'on obtient plus de calories 
avec un seul élément qu’avec huit. 11 y a là un malentendu 
qui demanderait à être élucidé.

A la fin de son mémoire, M. John R. Allen annonce qu’il 
a entrepris, à l’Université de Michigan, une série d’essais 
sur des appareils de chauffage indirect à eau chaude avec 
air soufflé par des ventilateurs, et qu’il espère pouvoir ar­
river à en conclure des résultats un peu plus précis au sujet 
de l’inlluence qu'exercent les vitesses de circulation sur la 
transmission de la chaleur au travers des parois métalliques.

H eizung und Lüftung, par J o h a n n e s  K o r t in g . — Tome I : 
J)as Wesen und die Berechnung des Ileizungs und 
Lüftungsanlageu. Kit» pages et Ml figures. -  Tome II : Aus- 
fiihrung der ileizungs und Lüftungsanlageu, 166 pages 
el 191 figures. 2vol.in -l8à  0 M. 80 chaque. — Encyclo­
pédie Goschcn, Leipzig, 1910, G. J. Goschen.

L’on nous demande fréquemment s’il n’existe pas un 
ouvrage traitant du chauffage el de la ventilation et rem­
plissant un certain nombre de conditions, à savoir: n’être 
point volumineux, tout en étant assez complet; pouvoir être 
lu par tous les techniciens un peu au courant des éléments 
et non pas seulement par des mathématiciens de haute 
envergure; ne pas comporter exclusivement unedescription 
d'appareils ou de dispositifs, mais mettre le lecteur à môme 
d’exécuter pratiquement, au moins d’une manière sommaire 
et approximative, tous les calculs d’un projet courant ; enfin 
être d’ un prix très abordable.

Tous ceux qui connaissent bien la littérature technique 
française du chauffage et de la ventilation conçoivent que 
l’on puisse être embarrassé pour signaler un ouvrage qui 
réponde bien «à tous ces caractères.

En attendant que nous ayons le plaisir d’en saluer un de 
celte nature écrit dans notre langue, nous sommes heureux 
de présenter le petit ouvrage de M. J. Korting, qui est véri­
tablement bien fait pour rendre de précieux services à tous 
les commençants ou encore aux installateurs qui, soit par 
leurs origines, soit par leurs convictions, tiennent à ne pas 
sortir des limites des uotions élémentaires.

Les prix que nous indiquons plus haut montrent assez que 
personne no peut raisonnablement reculer devant l’achat 
de l'ouvrage, d’autant que, rationnellement, il est divisé en 
deux volumes séparés; l’un qui a trait uniquement à la 
partie théorique et aux procédés de calcul, l’autre qui donne 
exclusivement des descriptions d’appareils et de dispositifs.

Nous dirons peu de chose de ce dernier volume qui est au 
surplus un résumé bien présenté et habilement condensé- 
Alais le premier nous parait mériter de retenir l’attention. 
149 pages de texte proprement dit, c’est peu de chose, sur­
tout si ce sontdes pagesd’un petit in-18 ; et l’on y peuttrouver 
cependant tout ce qui est réellement essentiel pour faire un 
calcul complet d’installation de chauffage ou de ventilation, 
et réellement tout, ce qui y est exposé est à la portée du 
plus grand nombre. Le volume comporte 4 chapitres trai­

tant respectivement : 1° des besoins de chaleur et de la pro­
duction de cette dernière ; 2U de l’air et de sa composition ;
3" du chauffage ; 4° de la ventilation.

'foules indications sont données pour les calculs de déper­
ditions et les suppléments à ajouter ; un procédé assez 
simple est donné pour le calcul des installations de chauffage 
à eau chaude, en le ramenant à des procédés analogues à 
ceux des calculs de chauffage à vapeur; des tables de pertes 
de charge sont données pour l’un et l’autre de ces deux types 
dechauffage; enfin, les formulesfondamentaies et indications 
relatives aux calculs de ventilation sont présentées d ’une 
manière simple.

Ajoutons que l’ouvrage est au courant des divers progrès 
modernes; et affirmons sans crainte que tous les commen­
çants qui peuvent comprendre l’allemand trouveront en lui 
la réalisation du désir si souvent, exprimé auquel nous 
faisions allusion plus haut.
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V erO fïentlichungen  der D eu tsch en  G ese llsch a ft
für V olksb& der, l or fascicule du tome VI. Un vol. in-8
x-loO pages. Berlin, 1911, August Ilirschwald.

La seule forme à peu près sous laquelle on se préoccupe 
chez nous des bains populaires est celle des bains-douches- 
et nous avons déjà rendu compte (1) des efforts tentés dans 
le sens de leur développement, soit à la caserne, soit dans 
les villes.

L’on a fait plus el. mieux à l’étranger, et nos lecteurs ont 
déjà été mis au courant des dispositifs de nombreuses ins­
tallations d’établissements publics comportant à la fois des 
bains de piscine, des bains de baignoire et des bains-dou­
ches aux États-Unis, en Allemagne et en Suisse (2).

Il ne serait peut-être pas malaisé de trouver un certain 
nombre de raisons naturelles pour justifier ces progrès plus 
suivis hors de chez nous; mais il est juste aussi, en Alle­
magne, d'en attribuer la part qu’elle mérite à la Société al­
lemande pour les l>ains populaires. Uctle société réunit un 
certain nombre de médecins, d’hygiénistes, de fonctionnaires 
de l’État el des communes, d’administrateurs d'établisse­
ments de bains, dont tous les efforts convergent heureuse­
ment vers le développement de plus en plus considérable 
d'installations qui affectent presque partout un caractère 
philanthropique, car leur budget ne se boucle le plus sou­
vent qu’avec le secours de subventions diverses.

La société tient périodiquement des assemblées où se dis­
cutent toutes les questions qui sc rattachent aux bains po­
pulaires, et elle publie des Bulletins où se rencontrent tou­
jours des indications précieuses.

('.'est l’un de ces Bulletins (1e' fascicule du tome VI), que 
nous présentons ici. Il est en partie consacré au compte 
rendu de l ’Assemblée générale de la société, tenue le 
24 mai 1911 à Halberstadl.

Au cours de cette assemblée, trois mémoires ont été lus; 
ils ont été publiés in extenso dans le Bulletin, à savoir :

(1) V o i r  Cliau/f. et tmt. utilitaires, n" S I, p . 34.
(2) V o ir  Cliauff. el hut. sanitaires, n“ 8, p. l f i l  ; il" !) p. 181,- n” 21, p. 62.
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Professeur I)' Jacob. —  Propreté et soins corporels à 
la campagne.

Dr Schemel. —  Importance <les bains pour la jeunesse pen­
dant la croissance.

.1/. Sinning, architecte municipal. — L’établissement de 
bains publics à Halberstadt.

Le premier de ces rapports est particulièrement remar­
quable par la netteté de l’exposition et le tableau vraiment 
frappant qu’il fait de l'ignorance et de l'insouciance des po­
pulations de la campagne en matière d ’hygiène corporelle. 
Il signale les misères et les maladies nombreuses qui sont la 
conséquence de cette fâcheuse situation qu’il importe de 
combattre, et indique des remèdes, dont le principal réside 
précisément dans l’installation de petits établissements de 
bains. La réalisation est loin d’en èlre théorique, puisque 
l’auteur donne môme la description et les plans de deux de 
ces petits établissements installés respectivement à Lorup et 
Boi’ger, dans le district de lliimmling; l’installation de 
chacun d'eux ne s’est pas élevée à 9.000 francs ; et ils com­
portent chacun deux cabines avec baignoires, trois bains- 
douches, et douze déshabilloirs.

Le mémoire de M. Sinning est une intéressante descrip­

t io n  d ’ u n  é t a b l i s s e m e n t  a s s e z  im p o r t a n t ,  p u i s q u ’ il  a c o û t é  
p r è s  d e  3 8 0 .0 0 0  f r a n c s  d ’in s t a l la t i o n ,  et c o m p o r t e  u n e  p is ­
c i n e  d e  170 m è t r e s  c u b e s ,  a v e c  8 d o u c h e s  d e  la v a g e ,  2 0  c a ­
b in e s  d e  b a i n s -d o u c h e s ,  d e s  c a b in e s  a v e c  b a i g n o i r e s ,  d e s  
b a in s  r o m a in s ,  b a in s  d e  v a p e u r s ,  s a l le  d 'h y d r o t h é r a p ie .

En dehors deces mémoires, le Bulletin reproduit la dis­
cussion développée au cours de l'assemblée sur un certain 
nombre de questions diverses relatives à l’installation et 
l’exploitation des établissements de bains.

Signalons enfin deux appendices, dont l’un fort intéres­
sant qui, sous le nom de Chronique, comporte une cinquan­
taine de pages et donne les renseignements les plus variés 
sur tous les faits touchant directement ou indirectement les 
établissements de bains existants ou à créer dans les diverses 
régions de l'Allemagne et même à l'étranger. Nous citerons 
en particulier :> le résumé du rapport relatif aux Bains mu­
nicipaux de Cologne, dans lequel est donné au complet le 
budget de ces divers établissements; la description complète 
du nouvel établissement de Duisburg-ltuhrort, et de celui de 
Darmstadt; le projet de budget avant exécution du nouvel 
établissement de bains qui doit être installé à Leipzig et ne 
coètera pas moins de 1.530.000 francs, etc.
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424093. S t é  anonyme des aciéries ci- devant G eorges F ischer , 
7 ja n v ie r  1911. R a cc o rd  à tu b es  sp é c 'a le m e n t  p ou r le s  c o n d u ite s  
de ch a u ffa g e  ce n tra l. — D an s les  in s ta lla t io n s  de ch a u lla g e  r e n ­
trai, les c o n d u ite s  p r in c ip a le s  so n t  g é n é ra le m e n t  p la cé e s  d a n s  les 

m u rs , et les tu y a u te r ie s  ch a rg é e s  de 
d is tr ib u e r  l 'a g e n t th erm iqu e  s o n t  a lo rs  
m on tées  en avant de  ce s  m u rs . P ou r 
é ta b lir  d es  ra cc o rd s  su r  le s  c o n d u ite s  
p r in c ip a le s  da n s la d ire c t io n  de ces  
tu y a u te r ie s , il fa u t  d o n c  e x é c u te r  des 
travau x  de b ra n ch e m e n t de tés, c o u ­
d es . e tc .

L ’ in v e n tio n  a pou r b u t de s u p p r i­
m er ce t  in co n v é n ie n t  en in te r ca la n t 
dan s les c o n d u ite s  p r in c ip a le s  d e s  r a c ­
co r d s  I qu i s o n t  m unis de tu b u lu re s  2 
p e rm e tta n t de r a cc o rd e r  les tu y a u x  
de d é r iv a tio n  d r o its  3 , sa n s  a v o ir  re ­
co u r s  ii d e s  é lé m e n ts  sp é c ia u x . Les 
tu b u lu re s  de d ép a rt 2 so n t , pa r e x e m ­

p le, c in tré e s  en a va n t, de sorte  que le tuyau  3 q u ’ il s 'a g it  de  c o n ­
n e cte r  passe d e v a n t les c o n d u ite s  p r in c ip a le s  I, c ’ est à -d ire  que  
l 'o r ifice  de la tu b u lu re  re s p e ct iv e  se  trou v e  su ffisa m m e n t en avan t 
du ra cco rd  cl q u ’ il e s t  o r ie n té  da n s u n e  d ir e c t io n  te lle  q u e  le tuyau 
qui est ra c c o r d é  d ire c te m e n t  peut être  posé  im m é d ia te m e n t su i­
vant la d ire c t io n  d é s iré e .

424930. Roiiert de Meyer , i l ja n v ie r  1911. S ystèm e de ch a u f­
fa g e . —  L 'in v e n tio n  co n s is te  da n s un sy s tè m e  de  ch a u lla g e  da n s 
leq u e l la c o n d u ite  de  re to u r  est su p p r im é e :

L 'u n e  d es  ca ra c té r is t iq u e s  de  ce  sy s tè m e  e st  de  n ’e m p lo y e r  
q u ’ un  sçu l tuyau  da n s leq u e l e s t  co n d u it  un 11 ni de  ju s q u 'a u x  
co r p s  de ch a u ffe , la ch a le u r  d e  ce  llu id e  e s t  u tilis é e  da n s ce s  d e r ­

n ie rs  et il est év acu é  e n su ite  da n s la p iè ce  m êm e, où il sert à la 
v e n tila t io n  a u ssi b ien  q u 'a u  ch a u lla ge .

A u  sch ém a  c i - c o n t r e :  « e s t  un fo y e r  q u e lc o n q u e ; g s o n t  les 
c o r p s  d e  ch a u ffe ; <’, la tu y a u te r ie , et //, les p r ise s  su r  la ca n a lisa tion  
p r in c ip a le .

De fa it ’ p u rifié , h u m id ifié  ou  o zo n isé  es t  e n v o y é  so u s  une lég ère  
p re ss io n  par h da n s le fo y e r  <■; il p a rco u rt  c e lu i-c i da n s un ou p lu ­

s ie u rs  fa is ce a u x  tu b u la ire s , a cq u ie r t  une ce r ta in e  tem p ératu re  et 
e s t  e n su ite  e n v o y é  da n s la ca n a lisa tio n  p r in c ip a le  qu i le d is t r ib u e  
par les co n d u its  h m u n is de  v a lv es  a p p ro p r ié e s  aux  a p p a re ils  ou 
s u r fa ce s  d e  ch a u ffe  </.

L es  co r p s  d c ch a u lïe  com p ren n en t, e s s e n t ie l le m e n t  un co lle c te u r  
h o rizo n ta l /> re lié  à la ca n a lisa tio n  p r in c ip a le  par les d é r iv a t io n s  h 
et m uni <le b ra n ch e m e n ts  v e rtica u x  p a ra llè le s  r en fo rm e  de  
s ip h o n s  re n v e r sé s  se term in an t à la p a rtie  s u p é r ie u re  par de 
p e tites  b u se s  s. L ’a ir  chaud q u i p é n ètre  en /) est d o n c  p ro je té  à 
l ’e x té r ie u r  par la b u se  s , a p rès  a v o ir  tra v ersé  le co n d u it  r. L ’a ir 
de l ’a p p a rtem en t p é n ètre  d a n s  l'a p p a re il par la base , s ’é ch a u lle  au
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co n ta ct  dos tu b es r e t  s o r t  e g a le m e n t  à la pa rtie  s u p é r ie u re  a v e c  
l'a ir  ch au d  so r ta n t en s.

425206. S ociété Davèniî, R obin et Cic, 30 m a rs 1010. M ode de 
ch a u ffage . —  Ce m ode d e  ch a u ffag e  co n s is te  e s s e n tie lle m e n t à 
u t il is e r  les  h u iles  et a u tres  m a tiè re s  g ra sse s  com m e a g e n t de 
tra n sp o rt  de  la ch a leu r  d a n s les a p p a re ils  de  ch a u ffag e , fo u r s , 
é tu v e s , e tc . Kn u tilisa n t d es h u iles  ou  d es  m a tières  g ra sse s  don t 
le p o in t  d 'é b u ll it io n  est très é lev é , on  peu t o b te n ir  un ch au llage  
co n s ta n t  et p ré c is  à une tem p ératu re  d é term in ée .

Ce tra n sp o rt  de  la ch a le u r  par les h u ile s  peu t ê tre  e ffectu é  de 
p lu s ie u rs  fa çon s :

4° L 'h u ile , après a v o ir  été  ch a u ffée  d ire c te m e n t  da n s u n e  ch a u ­
d iè re , es t  a m en ée par une ca n a lisa tio n  à l ’a p p a re il d e c h a u lfa g e ;  
e lle  re v ie n t  en su ite  à la ch a u d iè re  par une a u tre  ca n a lisa tio n  ;

2" L 'h u ile  ch a u lfée  est e n v o y é e  d a n s  un a ppa re il de ch a u ffage  
à d o u b le  paroi re m p lie  d ’eau;

3° L ’ h u ile  ch a u ffée  passe  par d es  co n d u its  tra v ersa n t d es ré c i­
p ien ts  co n te n a n t un  liq u id e  ou  un co r p s  g ra s , q u i est a in si chau ffé  
in d ire cte m e n t ;

4° La vap eu r p rov en a n t d 'u n e  ch a u d iè re  e s t  e n v o y é e  da n s des 
co n d u its  de  vap eu r tra v ersa n t les r é c ip ie n ts  co n te n a n t  les c o r p s  
g ra s , e t ce u x -c i,  une fo is  ch a u lfé s , s o n t  e n v o y é s  par des ca n a lisa tio n s  
a u x  d iffé re n ts  a p p a re ils  d 'u t il is a t io n  d e  la ch a leu r .

Ce m ode de  ch a u ffag e  p erm et n ota m m en t de ch a u ffer  le s  fo u rs  
et é tu v e s  n é ce ssa ire s  à une in d u str ie  a v e c  b ea u cou p  p lu s d e  ré g u ­
la rité  q u ’a vec le chau ffage  d ire c t .
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292 H . C o w i ’ Kii C o i.u s , 1 4 d é ce m b re l9 0 9 . C hem inée d ’a ppa rtem en t.
Les p r o d u its  de la co m b u stio n  d 'u n  fo y e r  

à g r i lle  a s o n t  c o n d u its  à tra v ers  une ch a m ­
b re  de  ch a u ffag e  p late c s itu ée  a u -d essu s du. 
m anteau  b de  la ch em in ée .

En avan t, une  p laque d fa isan t partie  du 
m anteau  b d e là  ch em in ée  form e a v e c  l ’avan t 
de  la ch a m b re  c un p a ssage  é tro it  et p la t e 
p ou r le réch au ffa ge  de  l'a ir .

Ce pa ssag e  e co m m u n iq u e  a v e c  l ’a tm o s ­
phère par d es  o u v e rtu re s  dl p ou r  l ’e n tré e  "de 
l’a ir , p la cées à la base , e t par d ’a u lre s  o u ­
v e rtu re s  d2 à la partie  su p é r ie u re  de la ch e ­
m in ée  pou r la so r t ie  de l ’a ir réchau ffé .

Le co n d u it  de  ch e m in é e  e s t  fe rm é  par un 
re g is tre  /', et l’ éb ra se m e n t y est m uni d ’ un 
tam pon de n e ttoy a g e  y'.

29913. S h o r l a n d , 22 d é ce m b re  1909. 
P oê le  de ch a u ffag e  à l ’eau  chaude. —  C et 
a ppa re il de  chau ffage  co m p re n d  un poê le  ou 
c a lo r ifè re  à a ir chaud 
p lacé  da n s le m ilieu  de 
la sa lle  à ch a u ffer loin  
d es  m u r s ,  co m m e , par 
e x e m p le , da n s les sa lles  
d 'h ô p ita u x , e t c . ,  et une 
ch a u d iè re  à eau ch a u d e  

d isp osée  da n s ce  p rem ier appareil de ch a u ffag e  
et a lim e n ta n t un en se m b le  de  ra d ia teu rs .

La ch a u d iè re  co m p re n d  une ch a m b re  d ' e a u ___
v e rtica le  c p ercée  d ’o u v e r tu r e s  d pou r le passage  
d e s  gaz. e t  d e s  p o r tio n s  en é q u e rre  / ' y re lié e s  
par d es  tubes v e rt ica u x  /;. E lle  est in sta llé e  d e r r iè re  la g r i lle  l> et 
e n tre  les ch a m b re s  de  réch au ffa ge  de  l 'a ir  et les c o n d u its  d qui 
co n d u is e n t  et d é liv re n t l'a ir  ch a u ffé  d a n s la  sa lle .

D es c o n d u it s  de d é p a r t  et de  re to u r  i j  s o n t  re lié s  à d es ra d ia ­
te u rs  d is p o s é s  da n s la m êm e sa lle  q u e  le ca lo r ifè re  ou da n s d ’a u ­
tres sa lle s .

30039. B e u ., 23 d é ce m b re  1909. A p pa re il ré ch a u ffe u r  d ’eau.

U ne m asse c y l in d r iq u e  d e  m étal a, ch au ffée  par le  pa ssag e  d 'u n  
co u ra n t  é le c t r iq u e  à tra v ers  une ré s is ta n ce  h, tra n sm et sa ch a ­
le u r  à de  l'eau  ou a u tre  flu id e  c ir c u la n t  da n s la ch a m b re  d. Le 
liq u id e  à réch au ffer a rr iv e  
par le co n d u it  n da n s une 
ch a m b re  de  ch a u ffage  pré­
l im in a ir e /  d ’où  il e s t  c o n -  
d u ild a n s  une se co n d e  ch a m ­
b re  p , p r é cé d a i] l ia  ch a m b re  
d co m p o rta n t le co n d u it  de 
dép art d 'eau  ch a u d e p . L ’en ­
se m b le  d e  l ’a ppa re il e s t  
co n v e n a b le m e n t  e n f e r m é  
da n s une e n v e lo p p e  g a r n ie  
de  m a tière  iso la n te .

30523. P e t /., 30 d é ce m b re  
1909. S ystèm e de ch au ffage .

L 'in v e n tio n  co n c e rn e  un 
sy stè m e  de  ch a u ffag e  de 
v o itu re s  de ch e m in s  de fer 
da n s leq u e l la c ir c u la t io n  de  l ’eau d 'u n  m oteu r à e x p lo s io n s  est 
em p lo y é e  pou r le ch a u ffage  de la v o itu re , et e lle  co m p re n d  une d is ­
p o s it io n  de  co n d u its  et de v a lv es  p erm etta n t l ’é ta b lisse m e n t de 
c in q  c ir c u it s  de  c ircu la t io n  d ’eau chaud e.

L es d iffé re n ts  c ir c u it s  s o n t  d isp o sé s  co m m e  su it :
I. L ’eau est o b lig é e  à c ir c u le r  à tra v e rs  les  e n v e lo p p e s  «  des 

c y l in d re s  m oteu rs , la ch a m b re  c, le ra d ia teu r o rd in a ir e  d e t  la 
pom p e / ’.

II. Le c ir c u it  c o m p re n d  les ch a m b re s  a, la ch a m b re  k, le ra d ia ­
teur de ch a u ffag e  ni de 
la v o itu re  e t la pom pe 
/ ,  le ra d ia teu r d é tant 
m is h ors  c ir c u it .

III . L ’eau c ir c u le  à 
tra v ers  le ra d ia teu r et 
l 'a p p a re il de  ch a u ffag e  
en pa ra llè le , l 'a lim e n ­
tation re la tiv e  de  ch a ­
cu n  d ’e u x  éta n t rég lée  
par le ro b in e t  li.

IV . L ’eau passe d ’a­
b o rd  au ra d ia te u r  d, 
pu is par le c o n d u it  n 
à l ’a ppa reil de  ch a u f­
fage- m et e n su ite  par

les co n d u its  / r' à la pom p e f  et aux ch e m ise s  a.
V . L 'a lim e n ta tio n  e s t  re n v e rsé e  ; d a n s  ce  ca s , l ’eau pa sse  en sé ­

r ie  d ’a b o rd  da n s le s e r p e n lin  
de  ch a u ffag e  m e t  e n su ite  
da n s le ra d ia te u r  d.

L es ch a m b re s  c k d is p o ­
sées  a u -d essu s de  l ’ in sta lla ­
tion  o n t  pou r b u t d 'a s su re r  
le re m p lissa g e  de  tou tes les 
co n d u ite s .

493. Y a te s , 8 ja n v ie r l9 i0 .
P o ê le  à gaz. —  La flam m e 
de ch a cu n  d es  b rû le u rs  a est 
c o m p l è t e m e n t  e n to u r é e ,  
d ’ une part, par la paroi fo r ­
m ant le fo n d  d e  l ’a p p a re il, 
et, d 'a u tre  part, par un ra­
d ia teu r  ré fra cta ire  m ob ile  c , 
d o n t la p a rtie  a va n t es t  m u ­
n ie  de fe u le s  /'. Le ra d ia teu r 
peu t ê tre  co m p o sé  de  d iffé ­
re n te s  se c t io n s  et il e s t  m a in tenu  en p lace  par une b a rre  b p la ­
cée  a u -d e ssu s . La p a rtie  d peu t ê tre  on d u lé e  ou  p la n e, m ais sa 
l'ace a va n t est m u n ie  de  n erv u res .
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BREVETS AMÉRICAINS

987792. Breck et Kuhtz, 14 ju in  l!M(l. Système de ch a u ffag e  et 
de v e n t ila t io n . —  C ette in sta lla t io n  co m p re n d  un  poêle  ou appa ­
re il de  ch a u ffa g e  co n v e n a b le  1 e n to u ré  par un ta m b ou r c y l in ­
d r iq u e  2 et a lim en té  d 'a ir  fr o id  à la p a rtie  in fé r ie u re  par le c o n ­

d u it  S. S u r  le c o n d u it  d e  d ép a rt d e s  gaz et fu m ées 4 e s t  d isp o sé  
un ta m b ou r p ou r le ré ch a u ffa g e  e t l cm m a g a s in e m e n t de  l'a ir  re ­
cu e illi prés du  p la n ch e r  par le co n d u it  (i et qu i p eu t ê tre  e n v o y é , 
par la m a n œ u v re  d ’ un p a p illon  7. da n s le co n d u it  8 du  d ép a rt de 
l ’a ir  v ic ié , in d é p e n d a n t de  l 'e n se m b le  du  sy stè m e .

989025. M o w r y , lli m ai 1910. A p p a r e i l  pou r le  ch a u ffag e  ra p ide  
de l'ea u . —  L 'a p p a re il co m p re n d  d e u x  ch a m b re s  a n n u la ire s  1-2 
d isp o sé e s  l 'u n e  a u -d e s su s  d e  l ’a u tre  e t  c o m m u n iq u a n t  e n tre  e lles 
par d e s  tu b u lu r e s  3 e n fe rm é e s  da n s une ch em ise  l à  la p a rtie  in fé ­
r ie u re  de  la q u e lle  est p la cé , a u -d e s s o u s  de la ch a m b re  2 , un b rû ­
leu r  à g a z . La ch a m b re  s u p é r ie u re  I e s t  re co u v e rte  d ’ une  hotte 5 
q u i r e cu e il le  les gaz p e rd u s  et les é v a cu e  à la ch em in é e . L 'eau

W ^ l f f
ULTIMHEAT® 

VIRTUAL MUSEUM
fr o id e  p ro v e n a n t d 'u n  r é s e rv o ir  o u  d ’ une co n d u ite  q u e lco n q u e  est 
am en ée à la ch a m b re  in fé r ie u re  
e f l'eau  ch a u d e est d é liv ré e  à la 
partie  su p é r ie u re  de l 'a p p a re il 
par le  c o n d u it  de d ép a rt 4 q u i 
co m m u n iq u e  é g a lem en t par le 
r a c c o r d  (i et le tube v e rtica l 7 

a v e c  le b o u il le u r  in fé r ie u r  2.

989204. K a m e n iît z k y , 20 aoi'it 
1909. A p p a re il ré ch a u ffe u r  d ’eau.

L ’a ppa reil se  co m p o se  d ’une 
e n v e lo p p e  I fo rm a n t, à la base , 
ch a m b re  d e  c o m b u st io n  2 ; la 
p a rtie  su p é r ie u re  3 à d o u b le  pa­
ro i co n s t itu a n t  le  b o u ille u r .

La base  é la rg ie  de  l'a ppa re il 
e s t  p e r fo ré e  d ’o u v e rtu re s  pou r 
l 'en trée  d e  l 'a ir  et co n t ie n t  un 
b rû le u r  à gaz 4 ou  à v a p e u r ; les 
p a ro is  o p p o sé e s  du b o u il le u r  so n t 
en tre to isé e s  à leu r e x tré m ité  in ­
fér ieu re  et a u -d essu s du b rû le u r  par d e u x  ra n gées de tubes à 
eau fi et la pa roi in te rn e  fo rm a n t ch e m in é e  e s t  m u n ie  d ’un d é f le c ­
teur 7 de  form e  co n iq u e  d o n t  le so m m e t est p la cé  a u -d e s s u s  du

b rû le u r , d es o u v e rtu r e s  8 éta n t p ercées  da n s ses  p a ro is  près de  la 
base , p ou r  l 'é v a cu a tio n  d e s  g az  qu i s ’é ch a p p en t à l'a tm o sp h è re  
a près  a vo ir  tra v ersé  les p e r fo ra t io n s  d 'u n  c o u v e r c le  ca rré .

10 c l  H  son t re s p e ctiv e m e n t les tu b u lu re s  d 'e n tré e  d ’eau fro id e  
et de  p r ise  d ’eau ch a u d e.
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Congrès de chauffage et ventilation de Dresde

Nous avons annoncé précédemment que le VIII" Congrès 
de chauffage et de ventilation devait avoir lieu à Dresde du 
12 au 15 juin dernier et nous en avons publié le programme 
complet.

Les conférences ne doivent être publiées que plus tard, et 
nous ne voulons pas attendre jusqu'à cette époque indéter­
minée pour dire à nos lecteurs ce qu’a élé le Congrès dans 
son ensemble et jeter un rapide coup d’œil sur la magnifique 
Exposition d'Hygiène et de Chauffage qu’il nous a élé donné 
de visiter.

Ainsi qu’on se le rappelle, le dernier Congrès avait eu lieu 
à Francfort-sur-lo-Mein avec un plein succès, et nous devons 
dire tout de suite que le Congrès de Dresde a eu un succès 
égal, s’il n’a pas été plus grand. Plus de 850 personnalités

appartenant au monde de l'Hygiène, du Chauffage et de la 
Ventilation, venant de tous les pays civilisés,avaient répondu 
à l'appel du Comité d’organisation. Malgré l’éloignement 
relatif de la ville de Dresde qui occupe une place géographi­
quement moins centrale, on ne constata que peu d’absents 
lors de l'ouverture des bureaux du secrétariat, le dimanche 
11 juin. C'était M. le docteur Otto Krebs, de Mannheim, qui 
avait assumé le rôle de secrétaire général comme à Francfort, 
et tout le monde s'esl. plu à reconnaître la parfaite organisa­
tion des services. Uneinnovation à signaler: deux membres 
du Congrès, l’ingénieur E. d’Esménard, de Paris, et l’ingé­
nieur A. F. Rundey, de Londres, ont bien voulu accepter du 
Comité de jouer le rôle d'interprètes auprès des membres 
de langue anglaise et française à qui la langue allemande 
n'était pas suffisamment familière. De cette façon bien des 
renseignements ont pû être rapidement obtenus et bien des
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explications données, notamment au cours des visites d'in­
stallations industrielles et des salles de l’exposition.

Ces visites d’installation ont, en effet, occupé presque 
tous les instants parce que les séances avaient lieu exclusi­
vement en allemand et ne pouvaient être d’un intérêt immé­
diat que pour ceux qui connaissaient la langue.

Une magnifique réception de bienvenue fut faite aux con­
gressistes par les membres du Comité assistés des principales 
autorités et des hauts commissaires de l’Exposition, dans la 
salle de concerts du Grand Palais de l'Exposition interna­
tionale. Une originalité à recommander aux organisateurs 
du futur Congrès: le bulï'et était dressé sur une table très 
longue tenant tout un côté de la salle; perpendiculairement 
à cette table étaient placées les tables réservées aux congres­
sistes. Chacun allait se servir lui-même au bull'et de viandes 
froides et revenait à sa place avec son butin, les garçons se 
consacrant exclusivement à servir abondamment de la bière. 
Donc, service rapide, tout le monde servi à souhait, suivant 
ses goûts et rapidité bien enviable. Un concert instrumental 
et vocal ajoutait son charme à l’agrément du coup d’œil 
magnifique de la grande salle.

Une autre réceptiou, très belle également, eut lieu le 
lundi 12 dans la salle d’honneur du Palais de l’Exposition 
(habit noir et toilette de soirée), au cours de laquelle plu­
sieurs discours furent prononcés, notamment par M. le doc. 
leur Hartmann, par le premier bourgmestre de la ville de 
Dresde et par M. Ernest Schielc, président de l’Association 
des Industriels allemands fie Chauffage central.

Les étrangers, par une attention très délicate, avaient été 
groupés par nationalité, et la place de chaque groupe était 
indiquée par un drapeau aux couleurs nationales de chaque 
pays.

Enfin, le mardi 13, troisième et dernière réception, précé­
dée d’un banquet, dans le salon du nouvel hôtel de ville, 
tout le monde admira les magnifiques décorations gris et 
or.

Le programme des fêtes s'est terminé le mercredi 14 juin 
par une promenade à Meissen, où les congressistes furent 
transportés par deux énormes bateaux à vapeur qui les dé­
posèrent au pied même du château d’Albrecht, vieux château 
féodal très richement restauré et qui domine le bourg de 
Meissen.

Une visite projetée de la manufacture royale des porce­
laines de Saxe ne put malheureusement être effectuée, faute 
de temps.

Tel fut le programme des fêtes et réceptions, et si nous 
avons insisté quelque peu, c’est pour montrer combien les 
comités d’organisation sont soucieux d'assurer aux congres­
sistes les distractions suffisantes et avec quel empressement 
les municipalités inscrivent à leur budget les dépenses né­
cessaires pour que l’étranger emporte un souvenir à la fois 
agréable et grandiose; et, nous pouvons le dire, de l’avis 
unanime de tous les étrangers, Hollandais, Suisses, Anglais 
ou Français, la ville de Dresde est apparue, dans son décor 
de monuments magnifiques, comme une ville où le souci de 
l’hygiène est poussé à l’excès et où tous les services munici­
paux sont assurés avec une rigueur et une exactitude remar- 
quables.

Nous nous faisons l'interprète de nos compatriotes en 
envoyant à la municipalité de Dresde nos meilleurs remer-
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ciements pour l’agrément que nous a procuré le court séjour__
fait dans la capitale de la Saxe.

Parmi les visites d’installation de chauffage qui ont été 
effectuées, les plus intéressantes ont été : la Maison des 
Etats généraux de Dresde, le nouvel hôtel de ville et l’usine 
de chauffage ù distance (Eernheizwerk).

Nous ne pouvons évidemment, dans ce coup d’œil d’en­
semble, donner une description complète de chacune de ces 
installations; nous noterons simplement en passant, comme 
point spécial, l’emploi généralisé des appareils de mesure 
et de contrôle à distance, soit de la tempéralure, soit de la 
ventilation. L’emploi de ces instruments semble aujourd’hui 
indispensable dans les installations modernes, et l'industrie 
de chaulïage en Allemagne a multiplié déjà les modèles de 
ces appareils, encore si peu usités chez nous.

Nous terminerons ce compte rendu sommaire par un coup 
d’œil d’ensemble sur l’Exposition internationale d’IIygiène, 
en insistant un peu sur la partie consacrée au chaulïage et à 
la ventilation.

L’Exposition est considérable, puisque la superficie cou­
verte est plus grande que celle de l’Exposition internatio­
nale de Bruxelles, soit 320.000 mètres carrés.

Les divers bâtiments ont été construits en utilisant la dis­
position d’un grand parc, pour en tirer le meilleur effet au 
point de vue décoration ; ces bâtiments séparés, consacrés à 
chaque nation, renferment en graphiques, tableaux compa­
ratifs et modèles les dernières applications d’hygiène, soit 
générales, soit particulières.

Dans un pavillon central, consacré à l’homme, le Gou­
vernement allemand expose toute l’histoire physique de 
l’homme dans ses plus grands détails au moyen de modèles 
d’une netteté et d’une précision telles qu’ils constituent, rien 
qu’à la vue, un enseignement de haute portée. Le corps 
humain est mis à nu dans toutes ses parties externes et 
internes avec la visible volonté de faire une leçon de choses 
tout à fait pratique et tangible. Les phénomènes de la circu­
lation, de la respiration, de toutes les autres fonctions vitales 
sont suivies pas à pas dans leur évolution complète; des 
modèles donnant en détail la structure et l’anatomie com­
parative des différents organes sont exposés avec une mé­
thode qui fait honneur aux organisateurs. Les rayons Roent 
gen ont été largement mis à contribution pour dévoiler la 
structure interne par des photographies, qui peuvent être 
considérées comme exceptionnellement finies. On trouve 
ensuite toute une série de modèles en miniature relatifs 
à l’alimentation, à l'habillement et à l’habitation.

En résumé: l’exposé en entier de la constitution de 
l’homme, de son évolution, des matériaux qu’il a su mettre 
en œuvre pour assurer l’entretien et le développement de 
son existence, réalisé à l’Exposition dans le Palais de 
l’Homme, a provoqué un très légitime orgueil. Le Brésil, 
l'Angleterre, la France et la Ville de Paris, le Japon, l’ Italie, 
l’Autriche, la Russie, l’Espagne, la Hongrie avaient chacune 
un pavillon séparé en style du pays et renfermant de nom­
breux documents sur les services généraux d’yhgiène.

La partie de l’Exposition consacrée au Chaulïage et à la 
Ventilation est certainement aussi ce que nous avons vu 
de mieux jusqu’à présent; on a su grouper les différentes 
branches de l’industrie du chaulïage et les appareils qui s’y 
rapportent avec une méthode scientifique à tel point qu’on
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peut trouver les modèles des plus vieux appareils et. aussi 
les modèles les plus récents.

En plus des expositions individuelles de cliaque maison, 
l'Association des Industrielsallemands du Chaullage a réalisé 
très scientifiquement une exposition d’ensemble remar­
quable. Cette exposition s’étend dans une partie spéciale du 
bâtiment et est disposée de telle façon que le visiteur entré 
par un bout est forcé de tout parcourir pour sortir, dispo­
sitif qui place tout le monde dans les mômes conditions.

Pour donner une idée approximative de l’importance de 
cette exposition, nous citerons quelques-uns des appareils 
ayant arrêté notre attention.

T a u l e  A I

Appareils destinés à contrôler la teneur de l’air en CO’, 
la porosité des matériaux, modèle représentant la réparti 
tion des pressions dans une chambre chaullée, représenta­
tion réduite de l'effet d’un ventilateur, vue de l'Etablisse­
ment des essais pour les dispositifs de chaullage et de venti­
lation (École technique royale de Berlin), modèle d’un dis­
positif de ventilation par le toit, modèle de 1 installation fri­
gorifique de la Deutsche Bank, de l’Institut pathologique 
(hôpital de la Charité de Berlin).

T a b l e  B I

Un grand nombre de manomètres enregistreurs, anémo­
mètres et thermomètres à distance, micromauomètres sim­
ples, volumètres enregistreurs et des dessins d’installation, 
notamment: modèles de l’installation de chaullage et de ven­
tilation de la Caisse d’ Epargne de Dortmund, de l’Ecole de 
Ludwigshafen, de la Cour d’appel de Dusseldorf, de l’Uni­
versité de Berlin, de l’hôpital de la Charité, de l'hôtel du 
gouverneur.

T a b l e  D I

Modèle complet de chaullage à longue distance susceptible 
de fonctionner, tableaux d’essais des foyers fumivores ; de 
nombreux modèles de régulateurs, modèles de radiateurs 
en tôle, tableaux de déperdition de radiateurs à vapeur et à 
eau chaude.

T a b l e  D  II
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lilé d’appareils pouvant réaliser le chaullage et la distribution 
d'eau chaude construits avec le souci de réaliser les exi­
gences actuelles de l'hygiène.

En plus de tous ces modèles et dessins, dont le catalogue 
strict a été dressé par les soins du professeur Recknagel, 
l'Association a groupé, dans une bibliothèque spéciale, 
presque toute la littérature du chauffage, en anglais, fran­
çais et allemand. Cette bibliolhèqueétail à la disposition des 
visiteurs qui pouvaient y consulter les ouvrages à leur con­
venance. Il n’est pas besoin d'insister davantage pour faire 
comprendre quel intérêt un technicien pouvait prendre à la 
visite de l'Exposition de Dresde et combien pouvait être 
grande et fructueuse la récolte des documents, aussi bien par 
les yeux que par les mains qui. en peu de temps, se trou­
vaient pleines de prospectus et d’albums largement distri­
bués.

Une morale se dégage en plus de cette visite, c'est que dans 
l’industrie du chaullage, en Allemagne, la plus large publi­
cité est donnée par chaque maison à ses méthodes, à ses ap­
pareils et môme à sa façon de comprendre l’établissement 
d'un plan de chauffage. Il semble qu'il n’existe dans le monde 
spécial du chauffage et de la ventilation aucune crainte sur 
la divulgation et aucune méfiance vis-à-vis des autres. Cela 
est réconfortant, car cette façon d'être a dû être consacrée 
par l'expérience comme la meilleure et l’on peut, supposer 
qu’étant si généralisée elle a été reconnue définitivement 
comme exempte de toute espèce d'inconvénients. A en juger 
par les résultats que tout le monde peut constater, il faut 
également conclure que celte façon d'être est celle qui est 
le plus profitable au développement et au progrès de l’indus­
trie du chaullage.

Congrès international d hygiéne de l'habitation à Dresde.

A l’occasion de l’Exposition internationale d’hygiène qui 
se tient actuellement à Dresde, un nouveau Congrès tient 
également ses assises dans cette ville, du 2 au 7 octobre. 
C'est le III* Congrès international d’hygiène de l'habitation. 

Ce Congrès a été divisé en 9 sections :

Modèle en verre d’un chauffage à eau chaude exposé par 
l’Association des Industriels allemands, tableaux donnant 
l lnimidité relative des locaux dans un chauffage central, ta­
bleaux relatifs à l'emploi des calorifuges, régulateurs auto­
matiques et température des locaux, dessin et modèles d'ins­
tallation d’un navire de guerre ordinaire et d'ifn cuirassé 
d’escadre.

Modèle de l’installation à basse pression avec ventilation de 
l'Établissement des bains municipaux de la ville de Cologne, 
du Théâtre Royal de Cassel, des hôpitaux américains, d'un 
chauffage à eau avec pompes d’une école à Dortmund ; ta­
bleaux donnant les résultats obtenus dans les établissements 
municipaux de Charlottenbourg chauffés par chauffage cen­
tral, chaullage à longue distance de l'hôpital de Dantzig, des 
hôpitaux de la ville d'Essen, de la gare centrale de Munich, 
chaullage et réfrigération des théâtres de Chemuitz, Dresde, 
Cologne.

Groupe A. Questions générales.

D" section. — Répartition des constructions sur le sol (dis­
position et plans de villes — divers types d'agglomérations 
rurales, villes à jardins, largeur des rues, hauteur des con 
structions).

2e section.— Construction (plan, dimensions des pièces, 
matériaux, fondations, caves, cuisines, water-closets, pla­
fonds, escaliers, ascenseurs, toits).

3"section. — Dispositions intérieures (éclairage, chauf­
fage, aération, ameublement).

section. — Entretien (propreté, enlèvement des ordures 
ménagères, désinfection).

Groupe B. L'habitation.

S1' section. — Habitations urbaines.
6° section.— Habitations rurales.
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Groupe C. Types particuliers d'habitations.
7° section. — Écoles, internats, pensionnats, prisons, hô­

tels, auberges, hôpitaux, maisons pour convalescents, éta­
blissements de bains, églises, théâtres, autres édifices publics.

H" section. — Locaux destinés à l'exercice d'une industrie 
ou d’un commerce; moyens de transport (chemins de fer, 
bateaux, voitures, etc.).

Groupe I).
!)» section. — Législation, administration, statistique, di­

vers.
On pouvait faire partie du Congrès comme membre (cotisa- 

tion : t2f> \l.),ou encore, pour les personnes de la famille d’un 
membre déjà inscrit, comme participant (cotisation : 10 M.). 
Toute personne s’occupant théoriquement ou pratiquement 
de l’hygiène de l’habitation pouvait prendre part à ce Congrès.

Programme des réunions :
Lundi 2 octobre, à 8 heures du soir, réunion intime au 

Kgl. Belvédère.
Mardi'A, à 8 heures du matin, séance d'inauguration dans 

la salle d’assemblée de l'École technique supérieure, en pré­
sence de Sa Majesté.
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A 2 heures de l'après-midi, visite à l'Exposition.
A 8 heures 30 du soir, réception par S. E. le ministre 

d'Etat, comte de Vitzthum.
Mercredi 4, à 0 heures du matin et 3 heures de l’après-midi, 

séances de sections.
A 8 heures 30 du soir, réception par la municipalité de 

Dresde.
Jeudi o, à 0 heures du malin, séances de sections.
A 3 heures de l’après-midi, visite de la ville à jardins Hel- 

lerau.
A 7 heures ou 7 heures 30du soir. Opéra Royal et théâtres.
Vendredi 6, à 0 heures du matin, séances de sections.
A3 heures de l’après-midi, visites d’établissements di­

vers.
A 7 heures 30 du soir, banquet au palais de l’Exposition.
Samedi 7, de 8 heures â 10 heures du matin, séances de 

sections.
A 10 heures, séance de clôture dans la salle d’assemblée 

de l’Ecole technique supérieure.
A 2 heures de l’après-midi, excursion à Meissen.
Dimanche 8 et hindi 0. visite du Sanatorium Ilohevald et 

de l’ Institut de Chemnitz-Allendorf.

BULLETIN MÉTÉOROLOGIQUE

MOIS DE MAI (*).— 1910-1911
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0/0
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I
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P a rc  S a in t- .M au r. . . . 50 0,7 5 13,0 25,2 16 "2,5 5 14,8 25,9 27 74 73 81,7 45,7 0 0 13,6 20,3
D u n k e r q u e ........................ 9 3,1 5 10,6 23,9 20 5,1 7 11,5 19,5 13 80 82 56,5 26,0 0 0 16,6 20,6
S te - I lo n o r in e - d u -  Fa y . 118 0,7 9 11,5 22,4 16 1,2 5 12,7 25,2 25 77 78 87,7 84,9 0 0 I3,i 11,3
J e r s e y ................................... 85 3,6 9 11,8 21,6 23 5 ,6 6 13,4 24,3 27 80 80 57,3 15,3 0 0 16,6 19,3
B r e s t ........................ . . . 05 2,4 U 11,8 22,6 27 4,2 22 13,7 23,2 30 82 80 56,9 12,0 0 0 I8,> 19,»
N a n t e s ................................ 41 11,6 10

11 12,6 23,2 23 4,9 1 14,7 26,8 25 79 77 55,4 27,7 0 0 11,6 1 ï,>
L a n g re s ............................... 466 0 ,6 9 11,3 24,0 21 3,8 1 13,8 26,0 30 93 84 102,0 52,6 0 0 10,3 14,»

N a n c y .................................... 221 1,8 1 14,2 28,8 49 1,8 28 14,8 27,8 31 67 63 71,8 16,6 0 0 13,6 16,3
B e s a n ç o n ............................ 311 -  1,9 10 12,2 28,1 19 2,5 2 14,0 26,7 30 76 72 84,8 49,7 3 0 11',. 17,6
L y o n  (S a in  t-G en is ). . . 299 1,2 10 12,9 25 2 21 5 ,2 2 15,5 28,4 26 72 66 58,4 40,3 0 0 11,3 9,.
C le rm o n t-F e r ra n d  . . . 388 0,6 10 12,1 25,8 21 1.7 6 13,6 27,2 26 72 71 119,0 114,4 0 0 G,» 9,6
P u y -d e -D ô m e ................... 1467 -  5 ,4 10 3 ,4 14,3 21 —  U 2 6,4 18,0 26 94 86 238,0 184,0 14 7 8,6 16,3
B o r d e a u x ............................ 74 » » » » » » » » » » » » » » » » » i
T o u l o u s e ............................ 194 2,8 10 12,8 23,2 21 8,0 5 15,2 25,8 25 89 81 167,4 1; 0 ,4 0 0 2,3 1,3
B a g n è re s -d e -B ig o rre . . 547 0,5 10 10,7 24,4 20 2 ,8 <2 12,3 26,0 25 75 74 162,7 208,3 0 0 16,. 10,3
P ic  d u  M id i........................ 2836 - 1 6 , 0 10 -  4 ,0 7,0 18 — 13,5 i —  0,8 10,0 7 83 66 244,4 191,1 31 29 12,6 12,.
P e r p i g n a n ........................ 32 3,9 10 14,8 24,9 31 8 ,4 9 46,8 25,8 24 70 67 63,5 66,4 0 0 <1,6 8,.
M a r s e i l le ............................ 75 3,0 12 44,8 26,5 19 5,2 2 16,6 26,6 25 68 70 44,1 40,4 0 0 4,3 11,3
A lg e r  .................................... 39 6.7 <2 17,3 27,7 8 » » » » » 61 » 136,1 » 0 0 17,3 >

(!)  D ernier m ois pou r lequel les renseignem ents ont pu être recueillis.
Le Gérant : F . Makgry .

P aris-Tours. — Im p rim erie  E. Ahhault et O .
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